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Vous savez que la microbomanie s'est répandue
)artout et que les théories de Pasteur ont été
aiccuieillies avec la pluis grande faveur.

Loin de moi l'idée de vouloir diminuer eil quoi
(ille Ce soit la réptutation de ce génie, mais je cons-
tate avec douleur que les expériences qui ont été
fites pouir affirmer la vérité de la théorie de l'ino-
culation de certaines maladies, coûitent souvent
très cher.

Aprés avoir découvert le microbe du choléra on
'I cru que le meilleur Préservatif était d'inoculer le
virus de cette terrible maladie et à pine l'idée
aI-t-elle été émnise, qu'elle a été suivie d'exécution.

Quni donc s'est ainsi dévouié pour cette épreuve
'11 bout de laquelle se trouvait une mort presqtue
certaine ?

Qutel est l'homme qui a offert sa vie pou essayer
(le soustraire l'humanité d'un fléau.

Ce ne sont pas des hommes, ce sont des feimmes
(1ui se sont offertes libremient, d'elles-miêmies à l'ex
1érience redoutable.

Des femmes, direz-vous, mais quelle sor-te dle
femnmes ? Des dévoyées, des déclassées fati-tuées
dle vivre et qui sans doute cherchaient l a fin de
1lurs miséres dans cette espèce de suicide.

Non, ce sont des personnes pures, jouissant de
lplus haute considération ; beatucotup d'entr'elles

portent Même de grands nomns et d'autres possè-
denlt des fortunes royales.

Lecablegraiiie dont je vous par'lais luts haut,

Les, quarante-sept soeurs de charité, qui ont
été inoculées avec le virus du choléra, ont touites
succombées."
C'étaient des soeurs de charité qui sont tomtbées

Victimes de leur dévouemîent.

1Ces braves filles sont mortes sur leur chiamip de
l)ataille, à l'hôpital, au milieu des malades, dans les
Salles qu'elles avaient parcourues tant de fois allant
d' un lit à l'autre, p)ortat p artouit l'espérance et le
courage.

Chapeau bas, mes amis, découvrons-nous et sa-
luions bien bas les cercueils de ces modestes victi-
l'les de la charité, du dévouemnent et du devoir'.

S-oldats, p)résentez les armes, ces nob)les filles
étaient vos soeurs et vos égales, sinon vos supé
r-tîres.

LÉON LIA>EU.

SO U V FN1 R

ui n'aime à se rappeler les souvenirs du
passe ? Qui n'aime à laisser errer sa p)en-
séec sur quelque époque écoulée, déjà en-
fie bien loin, mais qui revient comme

Sd'elle-même nous redire les Joies et les
peines d'un temps qui n'est plus ?

(Quand le jotur s'en va mourant et (lie le crépus-
ctule balance encore, au couchant, sa teinte demi-
rosée, oh! alors, (ltiîn'a rêvé ? qtîi ne s'est sou-
venu ?..,Les annees s'écoulent, tombant tine à
Une dans l'éternité, et ne nous laissent, à\ chacun,
lue l'àge et les souvenirs. Heureux si, au fond de

ceux-ci, il ne reste aucuns regrets.
C' était un soir de mars ; les bruits de la ville

saffaiblissaient insensiblement. MUontréal allait se
reposer quelqtues heures, pour recommencer, le len-
demain, sa vie d'agitation et de commerce. Les
cloches avaient finiC de tinter l'A1î,e1ùs, une seule,
en retard sans doute, faisait encore entendre au loin
un son argentin ; mais bientôt, à son tour, elle
resta silencieuse.

Deux jeunes SSutrs de Charité avaient laissé leur
<oinmti-1nauté pour les devoirs de leur mission, et
suiîvaient, d'un pas rapide, un sentier battu dans la
neige, qui les conduisait vers la Pointe St-Charles;
on les avait prévenues que là des malheureux at-
tendaient du secoturs. lUles marchaient en contem-
plat afois ce beaucriel étoiisr lqll a ni.lu ine
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L'ATTIENTE

(Voir gravure)

Elle a quitté le château de grand matin et, sans
autre compagnie (lue son fidèle César, son garde de
corps, elle s'en est allée au milieu des bois, OU elle
attend près de l'arbre dè-sigliié.

Quel motif assez puissant a pu la décider à
braver ainsi la terreur naturelle que produisent la
solitude et les grands arbres ? Mystère

Viendra-t-il ?
Oui, il arrive, car déjà César est en arrêt, ses

yeux intelligents sondent les profondeurs des sen-
tiers et ses oreilles dressées écoutent les moindres

Il vient. La discrétion nous défend de regarder
ou d'écouter plus1 longtemps.

soeurs ne savaient où déposer leurs manteaux. De
faibles plaintes les attirent dans la chambre voi-
sine ; là, sur un misérable grabat, gisait une femme
malade du typhus, et, auprès d'elle, dans le même
lit, trois jeune filles, dont l'aînée pouvait avoir dix
ans, toutes atteintes de la même maladie. lieux
d'entre elles avaient reçu, dans la journée, le sacre-
ment des mourants.

La pauvre mère informa les Soeurs que dans la
troisième chambre était son mnari et ses p)etits gar-
çons: eux aussi étaient malades, miais elle ne savait
jusqu'à quel point ; elle les pria d'aller les voir et
de lui apporter des nouvelles.

C'était facile de se rendre à sa prière; nmais là,
quel spectacle! Couchés sur la paille, quelques
haillons pour couverture, étaient pêle-mêle, le père,
du front duquel tomnbaient déjà les sueurs de l'a-
gonie, puis trois petits garçons. P>resque rien pour
les garantir du froid qui pénétrait dans l'apparte-
ment par les carreaux brisés, et remplacés par le
traditionnel chap)eau de p)aille. Dans un coin, des
mieubles entassés, et sur une table quelques objets
de fine faïence parlaient d'un temps meilleur pour
l'infortunée famille.

EIn effet, c'était des émnigrés qui avaient laissé
tune certaine aisance en Irlande, pour venir chercher
fortune en Canada. Hélas ! toujours, toujours le rêve
pour la réalité ! Le père avait embrassé l'état de
jardinier. IDéjà il prospérait ; mais leurs modiques
êl)argnes s'étaient peu à peu fondues devant les
exigences de la maladie.

D e temps en temp)s un des enfants, le moins ma-
lade, se levait de sa couche et venait présenter à
son père un breuvage noir et dégoûta. Apè
que le morib)ond avait bu, le mlêmie verre passait à
tour deé rôle aux lèvres des autres.

.L'une des Soeurs s'approcha du mourant ; elle
lui fit entendre de ces mots qui con-solent, lui p)arla
de Dieu et d'un mnonde meilleur, puis elle lui pré-
para un breuvage rafraîchiissant, touît en essuyant
la suetur froide qlui inondait sa figure. Oh i 1s*il est
une mission b)énie et s'il est une vie bien remplie
dreuviNres méritoires pour le ciel, n'est-ce pas celle
de ces saintes filles qui disent un éternel adieu aux
plaisirs du monde, aux joies de la famnille et ati con-
fort de la vie, pour se consacrer aux soins des ma-
lades. (Qui, si ce n' est elles, serait venu dans la
mnaison du pauvre, aurait reposé sur son épaule la
tête du mourant pour le délassur des tfatties que sa1
couche si dure lui faisait endurer ? Qui aurait se-
couru, dans ce m-omient, ces pau vres petits enfants,
dont pas un ami ne se souvenait ?,

La nuit se passa tout doucement, dans les alter-
natives de soins, dle veilles et de prières. Mais à
p)eine l'aube blanchissait-elle la cimie de la mon-
tag.ne, qu'elles virent mourir le père en les bénis-
sant. La pauvre mère, qu'il avait fallu Soigner et
encourager à son tour, et qui b)ien des fois déjà
avait essayé de se lever, retrouva des forces dans
son énergie suprêmne, en entendant le râle de l'a-
gonie, elle s'ap)procha du lit ; miais l'émotion fut
trop forte: dix mninutes après elle avait cessé de
souffrir'..

Qui pourrait peindre la désolation des malheu-
reux orphelins en p)résen~ce de ces deux cadavres
de leur plus cher soutien ! 0Oh la plume se refuse
à décrire de semblables scènes..

Le lendemain, la pauvre maison était vide ; le
cimetière et l'hôpital s'étaient partagés la famille
entière.

L y a un travers général quîi devient un p)éril
pour la société: c'est cette tendance irréflé-
chie des gens de la campagne à déserter les

.. champ)s poutr la ville.
,- ý Nous désirons les prémunir contre cette

engouement funeste. Si la culture de la terre est
pénible, si l'existence du village semb)le moins
belle que celle de la ville, elle a aussi ses avan-
tages et ses agréments.

AI la campagne, il n'y a ni gêne ni contrainte; la
nourriture y est frtugale et abondante, mais simple;
la santé v est florissante, on se connaît, on s'inté-
resse les uns aux autres, on échange des services,
les fêtes et les amnusemients sont rustiques, mais
empreints d'une franche gaieté. On n'y gagne pas
de gr'osses sommes, mais on dépense peu, on y fait
des économies.

A la ville, au contraire, le bien-être est pltts ap-

parent que réel, car le luxe éblouissant qu'on y
coudoie n'est pas à la p)ortée de tout le monde. Les.
dépenses sont nécessairement plus élevées qu'à la
campagne ; les chômages y sont fréquents; VoÇu--
vrage est parfois rare à cause de l'en co ibremient
et de la concurrence ; la gêne et la misère en tor-
turent un grand nombre. (Quelques-uns, il est vrai,
parviennent à la fortune, mais ce sont des ouvriers
exceptionnels, hors ligne. A côté d'eux, combien
n'y en a-t-il pas qui végètent dans l'indigence,
ab)rutis par un traivail incessant ?

~es gr.andes villes attirent les ouvriers comme la
chandelle attire les moucherons ; qu'ils se défient
de cette attraction..

NOS PRIMES

LISTE DES RÉCLAMANTrS DU DERNIER TIRAG;E

Alonttréal. 'Madaine Il. Lavoie, 58o, rue Mignonne ; .
V. Laporte, 308, rue WVolfe; Arthur Cl'.émenlt, 3- rue
Ste-Julie; Albert 1)esnoyers ($25.00), (chez Lan-
thier & Cie, chapeliers), 1663, rue Noire -Dame ; L.
II. Viger (chez l'homnas Tirf<n &- Cie), 210 et 214, rue
St-l'au1 A. Contant ($10. 00), 23, rtue ]foyer;
Eug. Mîfchaud, 28, rue Robin; J. 0. leveSqtte, 22,
rue St -s id , ;AU,. IéVeillé, 26, rue l'tll<îni ;Pierre
Lépine, i 0, '(ue Plessis ; Adélard l>ageaîî ($50.00).
235, rue M-aisonneuve; Victor I'ortier, 683, r(te St-
Laur ent ; Gustave L. (le Martigny, 15, rue Berri * P.
0.Cérat. 966. rute Ste-Catherine M 'lle Angélina

Moe,77v'2, 11e Plessîs; Jules Pavin ($4.00),
667, "te St-mecques ;Ernile Sareauit, 196 5 , rue Notre-
hmie ;1Félix Barrière, 669, rue Notre )anie; G.

Bédi.îd,27, ruelle Mystérietuse ;Dame lPhilibert NMar-
san, 163, rle Wolfe ; J.-I1.,lPellerin ($2.00), 1215,
rue Notre-Dame; J. B3 Bulreaul, 920, rue Ste-Cathe-
nule; Damle C- Lesigne, 428, ruie Mignonne J. Chlai-
tran(l ($15.00), 159, rue St-«.Nartin ; P. Vanlier,
,1,33, rtue (des Seigneurs; George 1'oliquin, 19, lavenule
Marie-Louise ; C. Lévêqtîe, 1090, rîte Ontario ; J. G.
Labelle, 3, rue Ste-Julie.

QuéE'c Poitrus (chez Jos Amnyot &-' Frères), Basse-
's icl Félix Cloutier, 225, rue de la Rie .F.
Canîpeau, 59, rue Ste-Aune.

Sie- Cun/go/ýtli'i,. --Alberct Lefebvr-e, 102, rue Labonté.

1loJhe'ialý'a. -Ilenii) Gervais, 57, rîle Suzanne.
tSt-4nr eic ie-leCornnelDe schaips.

VilleS-'a-aite tae Atîdet, 8, rue Jean.
POiie iau-Co/s.S iu74, 'rle Shcaren.
Villag,' .St-tGabloi. -Emujanuel MNay, 3.1/, rue (lu Grand-

TFronc.
,t(ttbit-- Mme N. Ilaineault.

Ville .lionm.-5 (Léic ~imoges.

DEMAN)ES VAI1NES

L 'enfant rêvsait danis soli nid rose,
Aussi parfumié qu'une rose,e
Aussi gazoliil leur qu'un oiseau.
j 'ai (lit au berceau d (l entel le:

Cette âme blanche, d'où vient-elle ?
- je ne sais," m'a (lit le berceau.

Un vieillard (dormait sous sa pierre,
En murmu,-ant une prièrel,
Triste et (douloureux. je passais.
J'ai (lit à la tombe voilée:
ICette âme, où s'en est-elle allée ?"

l'a tombe m'ýa(dit 'je ne sais."
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LA VIE DES CHAMPS


